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	Chapitre 1

	La Fuite

	Le soleil implacable brûlait les vastes plaines qui s’étendaient sous les pieds de Konan, le général du redoutable Lion Noir, qui menait sa garde personnelle composée de deux cent huit hommes vers le refuge précaire de la Forêt Sombre. Derrière eux, une armée inarrêtable les talonnait, leur refusant tout répit. Le souffle court, mais l’esprit affûté, Konan serra fermement les rênes de son destrier. « Encore deux kilomètres, pensa-t-il, et nous serons hors de portée. Nous allons y arriver. » Une lueur d’espoir brilla dans ses yeux lorsqu’il se tourna vers son capitaine et ami de toujours, Armancio, qui chevauchait à ses côtés, les cheveux balayés par le vent, la détermination marquée sur son visage.

	Saisissant le regard de Konan, Armancio se rapprocha. Malgré le fracas des sabots, la voix du Général parvint à ses oreilles : « Prends la tête des hommes, je couvre nos arrières. » Armancio hocha la tête sans hésiter. « Mène-les en colonne dans la forêt. Avance jusqu’à ce que tu trouves un endroit sûr pour le bataillon. Je doute qu’ils oseront nous suivre dans ces ténèbres. Nous aurons enfin une chance de respirer, mon frère. » Le regard fatigué de son ami, ses yeux bleu azur alourdis par des jours de cavale, ne montrait aucune faiblesse. Konan savait qu’il pouvait compter sur lui, plus que sur quiconque.

	Sous les ordres de Konan, le bataillon se réorganisa, répondant au son perçant du cor. Il observait ses hommes, fier d’eux. Chacun d’eux avait été choisi, formé par ses soins pour devenir le Lion Noir, la garde la plus redoutée de tout l’Emancia, le royaume de son père, le Roi Willem le Sage, assassiné trois semaines plus tôt.

	Accusé à tort du meurtre de son propre père par son demi-frère Wilford, devenu roi, et par la Reine Tiana, Konan n’avait eu d’autre choix que de fuir pour sauver sa vie et celle de ses hommes. « Moi, un parricide ? Un régicide ? » La colère grondait dans sa poitrine. « Comment pourraient-ils croire que j’aurais touché un cheveu de mon père ? » La trahison était insupportable, mais se battre n’était pas une option. Le Lion Noir devait fuir, traverser l’Emancia pour atteindre la redoutable Forêt Sombre.

	Ils avaient réussi à tromper leurs poursuivants une première fois, simulant une fuite vers la mer, mais l’étau s’était vite resserré. La rumeur de leur culpabilité s’était propagée comme une traînée de poudre, transformant chaque village en piège potentiel. Pourtant, certains paysans fidèles et villageois compatissants avaient encore osé les aider, convaincus de l’innocence de Konan, leur héros.

	La traque s’intensifiait. Les ruses se multipliaient, mais leurs poursuivants, eux, ne faiblissaient pas. Épuisés, affamés, ils s’accrochaient à la survie. Les chevaux, ces précieux alliés, étaient à bout de forces, tandis que l’armée Emancienne, inépuisable, pouvait changer de montures à volonté.

	À une demi-journée de marche de la Forêt Sombre, encerclés, ils avaient dû briser les lignes ennemies, versant pour la première fois le sang de leurs compatriotes. Ce jour-là, leurs âmes furent meurtries. « Tiana, Wilford, quel crime nous avez-vous forcés à commettre ? » Jamais Konan ne pardonnerait cette trahison, cette offense à leur propre peuple. Mais il n’avait pas le choix. Désespérés, ils avaient pris un chemin plus long, traversant le dangereux col de Doum-Atroum. Enfin, après tant d’efforts, la Forêt Sombre se dressait devant eux.

	« Mais ce n’est pas encore fini, le pire reste à venir », pensa Konan, mâchoires serrées. La Forêt Sombre était un lieu de légendes terrifiantes, jamais exploré par le Lion Noir. On disait qu’elle était infestée de criminels et de créatures cauchemardesques. Mais pour Konan, elle représentait leur dernier espoir. Les soldats du roi seraient trop effrayés pour les suivre.

	La plaine devant eux s’étirait, désolée et aride, un paysage de terre sèche et d’herbes jaunies, parsemé de cailloux brûlants. Un terrain traître pour les chevaux. À l’orée de la Forêt Sombre, Konan se demanda s’il avait déjà vu un endroit aussi inhospitalier. Les premiers arbres formaient une barrière dense, une muraille de bois et d’ombre. Un frisson parcourut son échine. « Trop tard pour reculer. »

	Arrivé à l’arrière de ses troupes, Konan toussa, avalant la poussière soulevée par la course effrénée. Son uniforme noir était couvert de cendres. Il encourageait ses derniers soldats : « Courage, Morton, la forêt est là, nous avons réussi ! Jeannic ! Les monstres de la forêt attendent de goûter ta lance ! Allez, Tulban, tu ne veux quand même pas être le dernier de la compagnie ? » Il partageait leurs souffrances, mais leur insufflait aussi la force nécessaire pour cette ultime étape

	Armancio, déjà loin devant, menait les hommes en colonne, les premiers cavaliers disparaissant dans l’obscurité des bois. Konan se retourna pour voir leurs poursuivants, toujours à leur suite, implacables. « Une demi-journée de plus, et c’en était fini de nous », pensa-t-il.

	Il fit halte, se préparant à affronter ceux qui les traquaient. Ils étaient nombreux, bien plus que ses hommes. Wilford était-il à leur tête ? Il en doutait. La Reine Tiana avait probablement confié cette mission à ses généraux les plus redoutables. La colère monta en lui. « Comment ai-je pu être aussi naïf, me laisser piéger ainsi ? Tiana… Tout est de ta faute. »

	Tiana, la femme de son père, mais pas sa mère. Pour elle, Konan était le fruit de la trahison de son époux et la plus grande menace pour la légitimité de son fils, Wilford. Wilford, qui n’avait jamais eu les faveurs du Roi Willem. Konan, le préféré, aimé du peuple, acclamé pour ses exploits. Pourtant, au sommet de sa gloire, il avait été battu par sa belle-mère, se retrouvant accusé à tort, pourchassé comme un criminel. Il aurait voulu parler à son demi-frère, mais Wilford n’était qu’une marionnette entre les mains de Tiana. 

	« Voilà où j’en suis aujourd’hui », pensa Konan. « Condamné à fuir pour un crime que je n’ai pas commis, sans père pour me guider, traînant mes hommes dans une fuite désespérée. » Ses poings se serrèrent. « Tu as réussi ton coup, Tiana… Mais je te le jure, un jour, la vérité éclatera. »

	Mais ce jour n’était pas encore arrivé. Aujourd’hui, l’urgence était de fuir, de quitter ce royaume devenu un piège mortel, et de disparaître dans la Forêt Sombre. Ce lieu de légendes sombres, de criminels impitoyables, et de superstitions tenaces. Konan ignorait ce qui les attendait de l’autre côté, mais il savait qu’ils devaient y entrer.

	« Notre seul espoir est de suivre le chemin du désespoir. Qui vivra verra », pensa-t-il, un sourire déterminé aux lèvres. Il cabra son destrier, brandissant une lame en direction de leurs poursuivants, un défi silencieux. Puis, sans un regard en arrière, il plongea dans l’obscurité de la forêt, rattrapant ses compagnons, ses frères d’armes.

	 


 

	Chapitre 2

	Illégitime et Général

	Konan était un bâtard, né hors mariage de Willem le Sage, roi d’Emancia, et d’une mère qu’il n’a jamais connue. Durant sa petite enfance, il était le seul fils du roi, et donc le seul héritier potentiel du trône. Grâce à cela, il ne manqua de rien et grandit dans le luxe réservé à un prince. Le roi Willem adorait Konan ; la naissance de ce garçon était pour lui un soulagement après sept ans de mariage infructueux avec la reine Tiana. Pour Willem, Konan représentait l’avenir de sa lignée illustre et ancienne.

	Malgré son statut illégitime, le peuple d’Emancia, habituellement peu clément envers l’adultère, se réjouissait de cette naissance. Willem était un monarque admiré, incarnant la noblesse dans toute sa splendeur. Il était cultivé, intelligent, et accessible, connu pour sa capacité à écouter ses sujets et à gouverner avec une main ferme, mais juste. D’une stature moyenne, mais avec une musculature bien dessinée, c’était cependant son esprit qui imposait le respect. Depuis son plus jeune âge, Willem avait choisi de cultiver sa force mentale plutôt que physique, préférant l’étude et la réflexion à l’entraînement martial. Ses yeux bleus, pétillants et toujours curieux, trahissaient un esprit en constante ébullition, et sa calvitie naissante ajoutait à son image de sage bienveillant.

	Contrairement à son père, Willom le Conquérant, qui avait passé sa vie à mener des batailles, Willem avait choisi la voie de la diplomatie et de la paix. Sous son règne, les frontières d’Emancia étaient stabilisées, et les relations avec les ennemis ancestraux pacifiées. Cette approche lui avait valu le respect et l’admiration de son peuple, qui voyait en lui un monarque éclairé, capable de préserver la prospérité et la sécurité du royaume.

	Ainsi, pendant quatre ans, Konan bénéficia de la vie de prince, entouré de l’affection de son père. Mais un hiver glacial, à la surprise générale, la reine Tiana tomba enceinte. L’été suivant, elle donna naissance à un jeune prince légitime, Wilfrod, le demi-frère de Konan. Ce miracle inattendu bouleversa la vie à la cour. Personne en Emancia n’aurait pu prédire un tel événement, surtout que le mariage de Willem et Tiana semblait alors au bord du gouffre.

	À l’époque de leur union, ils formaient le couple idéal. Willem, déjà adulé par ses sujets, et Tiana, considérée comme la plus belle femme du royaume. Grande, brune, au long nez fin, et dotée de grands yeux sombres et rieurs, elle incarnait la grâce et la vitalité. À vingt ans à peine, Tiana irradiait de bonheur et de joie de vivre, et toutes les jeunes femmes du royaume rêvaient de lui ressembler. Son sourire, presque mythique, illuminait chaque pièce où elle entrait. Leur mariage, d’abord heureux, commença à se détériorer sous le poids des années sans enfants.

	Derrière son apparence parfaite, Tiana cachait une profonde insécurité, exacerbée par son incapacité à concevoir un héritier. Avec le temps, cette insécurité se transforma en amertume. Sa beauté autrefois éclatante perdit de son éclat ; bien que toujours sublime, elle ne resplendissait plus, et ses yeux, autrefois rieurs, devinrent froids et distants. À mesure que son mariage se délitait, sa douceur disparut, remplacée par une froideur et une distance croissante. Elle se retrancha derrière un masque d’indifférence, mais sous cette façade, un volcan de colère et de ressentiment bouillonnait.

	La naissance de Konan fut pour Tiana un coup de poignard, une humiliation publique qui réduisit en cendres les derniers vestiges de son bonheur conjugal. La décision de Willem de considérer le bâtard comme un héritier potentiel fut pour elle une trahison ultime. Elle détestait cet enfant, qui représentait à ses yeux tout ce qu’elle n’avait pas pu offrir à son époux : un héritier. Dès lors, sa beauté glaciale devint terrifiante. Personne n’avait jamais connu des yeux aussi froids que les siens, et les rumeurs sur sa cruauté se répandirent comme une traînée de poudre dans tout le royaume. Elle devint cruelle avec ses servantes et ses sujets, se transformant en une véritable reine de glace. La jeune fille idolâtrée avait disparu, laissant place à une femme humiliée, revancharde, hautaine, et dangereuse.

	Tiana ne put jamais surmonter sa haine envers Konan. Toute sa vie durant, elle chercha à lui nuire. Sa beauté, autrefois radieuse, devint une arme qu’elle utilisait pour manipuler et terroriser ceux qui l’entouraient. Elle était capable d’un charme glacial, d’un sourire qui ne touchait jamais ses yeux, et d’une froideur impitoyable qui la rendait redoutable. Les courtisans apprirent rapidement à craindre ses regards acérés et ses remarques venimeuses.

	On aurait pu penser que la naissance de Wilfrod redonnerait à Tiana ses allures et sa prestance d’antan. Mais après avoir emprunté le chemin de la haine pendant quatre ans, elle ne pouvait plus faire marche arrière. Elle couvait sans cesse son héritier, la prunelle de ses yeux. Elle prit en charge son éducation seule, refusant qu’il se mêle aux autres enfants, l’endoctrinant avec ses pensées amères et ses ressentiments. Pour Willem, la naissance d’un héritier légitime fut une source de grande joie. Cependant, l’omniprésence de son épouse l’empêcha de créer un lien paternel avec le prince, un lien qu’il avait instantanément ressenti avec Konan.

	Konan aurait pu disparaître le jour de la naissance de Wilfrod. Il était devenu un indésirable qui représentait le plus grand danger pour la légitimité de son demi-frère. La reine demanda aussitôt son exécution, mais Willem ne put jamais s’y résoudre. Il aimait trop son fils, qui l’avait comblé pendant quatre ans. Il décida donc de lui donner une éducation qui, bien que non princière, était habituellement réservée à un noble de rang moyen.

	Une nouvelle vie commença pour Konan. À six ans, il fut confié à maître Lomon, un homme longiligne au regard bienveillant, pour être éduqué aux côtés des fils de divers vassaux du roi. Lomon, alors jeune précepteur, n’hésitait pas à vanter les mérites du fils du roi : « Je n’ai jamais eu d’élève aussi brillant. Ce jeune homme est intelligent, discipliné, et courtois. Un grand avenir l’attend. » Konan, doté de la même curiosité et de la même soif d’apprendre que son père fut le premier de son groupe à savoir lire et écrire. Il dévorait les leçons d’histoire et de stratégie, montrant dès son plus jeune âge des capacités de tacticien militaire hors du commun. Parfois, il restait plusieurs heures après la fin des cours avec maître Lomon, approfondissant l’histoire de batailles célèbres pour comprendre chaque mouvement tactique et apprendre des succès et échecs des commandants.

	Si Konan était si attentif en classe, c’était non seulement à cause de son intérêt naturel, mais aussi parce qu’il avait du mal à trouver sa place à Eyra, la capitale du royaume. Le statut de « bâtard officiel » fut difficile à porter durant son enfance. Il était constamment ciblé et raillé par les enfants plus âgés, et régulièrement battu par des brutes missionnées par la reine. Seul, replié sur lui-même et ses études, ces souffrances lui forgèrent cependant un caractère bien trempé, lui apprenant à résister à toutes les épreuves.

	En dehors de la classe de maître Lomon, les seuls moments où Konan trouvait du bonheur étaient ceux passés en compagnie de son père. Quand ses obligations le permettaient, le roi Willem invitait son fils illégitime à passer un après-midi avec lui. Willem devint rapidement le héros de Konan. Ce dernier écoutait avec admiration les récits de bataille de son père. Willem lui expliquait aussi sa manière de gouverner, questionnant son fils sur ses leçons. Konan adorait ces moments où son père s’arrêtait en pleine description d’une bataille pour lui demander son avis sur la stratégie à adopter. Le roi ne manquait jamais de souligner l’importance de la diplomatie : « Les hommes sont mieux chez eux, auprès de leur famille, à cultiver leurs champs, à étudier ou à s’adonner à l’art, plutôt que de s’entre-tuer sur un champ de bataille. » Ces moments étaient tout aussi précieux pour Willem, qui aurait voulu qu’ils soient plus nombreux. Mais à chaque retour dans ses appartements, le regard chargé de haine de la reine et ses incessants reproches lui faisaient ressentir une culpabilité dévorante.

	À onze ans, Konan entra à la Tour de l’Université, située à quelques pas du palais. Cet internat accueillait les enfants de la noblesse Emancienne de 11 à 16 ans. À la Tour, les journées étaient rythmées par les leçons de maître Lomon le matin et par l’entraînement au maniement des armes l’après-midi, sous la tutelle du légendaire maître d’armes de l’Eyra, le rude Flegen.

	Flegen, un vieil homme aussi sévère qu’une ronce, menait ses élèves d’une main de fer. Ses trois phrases favorites étaient : « Pourquoi je perds mon temps avec toi, incapable ?! », « Continue comme ça et tu survivras moins de vingt secondes lors de ton premier combat, incapable ! », et enfin : « Tu me fais honte, à moi et à cette école, incapable ! ». Mais sous ses airs bourrus, Flegen aimait profondément les enfants sous sa responsabilité et son métier. Il était reconnu comme le meilleur maître d’armes du royaume, et nombre de nobles avaient tenté en vain de l’attirer à leur service. Il préférait former les nouvelles générations de combattants pour le roi, suivant avec fierté et parfois quelques déceptions la carrière de ses anciens élèves. Sa porte restait toujours ouverte pour ceux qui cherchaient ses conseils.

	Au terme de cinq années d’études, les élèves n’étaient plus considérés comme des enfants, mais comme des hommes prêts à affronter le monde. Konan, grâce à sa formation rigoureuse, s’était non seulement distingué en classe, mais était aussi devenu un combattant respecté, prêt à relever les défis à venir. Sous la sagesse de son père et les enseignements stricts de ses mentors, Konan avait forgé en lui un esprit vif et un corps capable de soutenir les rigueurs de la cour et des champs de bataille. Malgré les épreuves et les humiliations dues à son statut de bâtard, il avait grandi en sachant qu’il devait prouver sa valeur à chaque instant, non seulement à lui-même, mais aussi à ceux qui doutaient de lui en raison de sa naissance.

	Ces leçons précoces de résilience et de persévérance façonnèrent Konan en un meneur à la fois compatissant et déterminé, un guerrier prêt à défendre son honneur et celui de son royaume, quelles que soient les adversités.

	C’est durant un cours avec maître Flegen que Konan fit la connaissance d’Armancio. Les deux garçons sympathisèrent immédiatement. Armancio, cinquième fils de la grande famille Syrell, régente du sud du royaume, partageait un destin similaire à celui de Konan. Être le cinquième héritier équivalait presque à être un bâtard, avec peu de chances d’accéder à un rôle de premier plan et l’interdiction de surpasser ses aînés. Armancio, timide et introverti, contrastait avec le caractère bien trempé de Konan, mais leur complémentarité les rendit inséparables.

	Grâce aux enseignements rigoureux de maîtres Lomon et Flegen, les deux amis firent des progrès fulgurants, devenant rapidement les meilleurs de leur promotion. Konan, naturellement gaucher, bénéficiait d’un avantage notable lors des duels. Initialement, Flegen, fidèle aux traditions, tenta de le former au combat en droitier, conformément aux techniques conventionnelles. Mais cela limitait Konan à un niveau moyen.

	Un jour, lors d’un entraînement particulièrement éprouvant, où un adversaire plus âgé et robuste nommé Garu, le dominait pour la troisième fois, Konan, frustré, abandonna son bouclier, saisit son épée de la main gauche et ramassa un bâton avec la main droite. Armé de manière inhabituelle, il affronta Garu avec une rage contrôlée et une fluidité déconcertante. Le combat prit fin rapidement lorsque Konan, après une série de manœuvres audacieuses, asséna un coup circulaire à la tempe de son adversaire, le laissant inconscient pendant deux heures.

	Maître Flegen, ayant observé la scène, renonça à l’idée de convertir Konan au style droitier. Au contraire, il choisit d’affiner et de perfectionner cette technique unique révélée durant le duel. Dès lors, Konan adopta le combat avec deux épées, plus courtes et plus légères que les épées traditionnelles, mais redoutablement efficaces. Cette méthode lui permettait d’exploiter pleinement sa puissance et sa vitesse, prenant souvent l’initiative et parant les attaques avec aisance. Aucun adversaire ne put plus le vaincre en duel singulier après cette révélation.

	Armancio, de son côté, devint un maître du sabre. Sa lame longue, légère et légèrement recourbée au sommet, semblait une extension de son bras. Lorsqu’il combattait, il ne dégageait pas une impression de force brute, mais plutôt de danse, fluide et rapide, ce qui le rendait redoutablement efficace.

	Les deux amis, bien que partageant une maîtrise technique similaire, étaient très différents dans leur approche du combat. Armancio combattait par obligation, poussé par les attentes familiales, tandis que Konan y trouvait un exutoire à sa rage contre les injustices de son enfance, en particulier celles infligées par la reine. Ces traits de caractère restèrent inchangés au fil des années.

	Avec une telle maîtrise et un charisme naturel, Konan devint rapidement une figure respectée et crainte à la Tour de l’Université. Dès sa troisième année, son influence et son leadership étaient incontestables. Il devint le meneur non officiel de l’école, attirant l’amitié de ses pairs, comme Caine, Gorren, et Rock. Les maîtres Lomon et Flegen lui prédirent un grand avenir, voyant en lui les qualités d’un chef de guerre né.

	Lorsqu’il quitta la Tour de l’Université à la fin de ses études, Konan était devenu un jeune homme accompli. Pour célébrer sa majorité, son père, Willem le Sage, lui offrit deux lames parfaitement adaptées à son style unique de combat, ainsi qu’un fourreau élégant pour les porter sur son dos. Il lui offrit également un destrier gris, Suba, qui deviendrait son compagnon dans de nombreuses aventures.

	***

	En tant que meilleurs élèves de la Tour de l’Université, Konan et Armancio furent intégrés à la garde personnelle du roi, le Bélier d’Or, un corps d’élite composé de seulement cinquante membres. Ils portaient fièrement l’emblème du bélier, symbole des armoiries royales, un honneur inouï pour leur jeune âge. La transition de la vie académique au service actif les plongea dans un monde de discipline rigoureuse, où chaque garde, chaque ronde de nuit et chaque longue veille silencieuse devant la grande porte du palais forgeaient leur caractère et leur compétence.

	À mesure qu’ils se familiarisaient avec leur nouveau rôle, Konan et Armancio découvrirent aussi les plaisirs de l’âge adulte. Ils devinrent des figures emblématiques des tavernes locales, séduisant les dames par leur charme et leur bravoure. Konan, avec ses cheveux châtains cuivrés et sa stature imposante, captivait les regards. Sa barbe légèrement fournie encadrait un visage marqué par des yeux vert-bleu d’une intensité rare, conférant à ses traits une prestance royale indéniable.

	Armancio, en contraste, était d’une beauté exceptionnelle, presque irréelle. Ses longs cheveux noirs coulaient jusqu’à mi-dos, encadrant un visage aux traits délicats, dominé par de grands yeux bleus azur. Sa présence était celle d’une apparition, sa grâce naturelle rappelant celle d’un danseur.

	Cependant, servir dans la Garde Royale signifiait pour Konan supporter la proximité oppressante de la reine Tiana, créant une tension insupportable pour lui comme pour sa belle-mère. Plusieurs fois, la situation faillit dégénérer. Malgré cela, il avait l’occasion de voir son demi-frère, le prince Wilfrod, qui, bien qu’encore adolescent, se montrait déjà cruel envers ses serviteurs, arrogant et choyé par la reine. Konan se demandait souvent pourquoi son père n’intervenait pas pour rectifier le comportement de celui qui devait lui succéder.

	Le roi Willem, bien que toujours plein d’amour pour Konan, s’était résigné à maintenir une distance officielle pour éviter tout favoritisme, une décision qui pesait lourdement sur son cœur. Cette distance, bien que douloureuse, était destinée à protéger Konan et à maintenir la paix au sein de la Couronne, en apparence du moins, car elle apaisait également la reine et renforçait la position de Wilfrod comme héritier.

	Un an après l’entrée de Konan dans la Garde Royale, des troubles éclatèrent dans la province de la Baleine, au Sud-Ouest. Des pirates de l’île Daure intensifiaient leurs raids, pillant les richesses des gisements d’or locaux. Face à cette menace croissante, le gouverneur Toyan implora l’aide du roi, qui mobilisa rapidement ses forces.

	Willem et un tiers de son armée, accompagnés par le Bélier d’Or, se lancèrent dans une campagne destinée à mettre fin aux incursions. Après trois semaines de manœuvres stratégiques, les pirates furent acculés. Dans une embuscade désespérée, ils tentèrent d’assassiner le roi. L’attaque fut brutale et soudaine, et la garde royale fut momentanément débordée.

	C’est alors que Konan, observant le chaos, vit son père menacé par quatre pirates. Sans hésitation, il se fraya un chemin à travers la mêlée avec une agilité et une fureur impressionnante. Ses deux épées tournoyaient avec précision, fauchant trois adversaires avec une efficacité redoutable. Tandis que Willem neutralisait le dernier assaillant, Konan sécurisait le périmètre, veillant à ce que son père soit hors de danger, ne le lâchant plus jusqu’à la fin de la bataille.

	Alors que la bataille semblait se conclure, Willem, inspectant le champ de bataille avec ses généraux, fut de nouveau menacé par un pirate feignant d’être mort. Dans un éclair d’acier, Konan, d’un geste spectaculaire, lança son épée sur vingt mètres, transperçant l’ennemi juste avant qu’il n’atteigne le roi. La lame sauva Willem une seconde fois ce jour-là.

	Sous les yeux ébahis de ses hommes, Konan récupéra son épée du corps encore chaud de l’assaillant. S’inclinant respectueusement devant son père, il déclara avec calme : « Il n’y a plus personne pour contester votre victoire, mon Roi. » Submergé par l’émotion, Willem enlaça son fils devant son armée, solidifiant ainsi la légende naissante de Konan, le héros national, dès sa première campagne militaire.

	Le retour à Eyra fut marqué par une célébration triomphale. Willem le Sage, victorieux, organisa un banquet somptueux au palais. Après que les convives eurent dégusté de nombreux mets et vidé plusieurs tonneaux, le roi, assis majestueusement sur son trône, appela Konan afin qu’il s’approche. Devant toute la cour, Konan s’agenouilla, sous le regard empli de haine de la reine Tiana.

	« Konan, chevalier du Bélier d’Or, par deux fois tu as sauvé ma vie. Aujourd’hui, devant tous, je t’accorde deux souhaits. » proclama Willem, ses mots résonnant sous les applaudissements fervents de l’assemblée.

	Konan, toujours agenouillé, resta silencieux un moment, mesurant l’impact de ses mots à venir. Puis, plongeant son regard dans celui de son père, il déclara d’une voix ferme : « Je demande à former ma propre garde personnelle de 200 hommes. »

	Un murmure de stupéfaction traversa la salle, le roi lui-même paraissant étonné par cette audace. La reine fut la première à réagir, sa voix glaciale coupant l’air : « Et comment comptes-tu employer cette garde, bâtard ? Cela semble être une très mauvaise idée. Pourquoi donner à un bâtard des hommes qui lui seraient fidèles ? Il pourrait s’en servir pour comploter contre vous et notre fils. »

	« Dame, comme toujours, votre jugement à mon égard est erroné ! » s’emporta Konan. « Pourquoi sauverais-je le roi à deux reprises si j’avais de mauvaises intentions à son égard ? »

	« Qui sait ce qui se trame dans ton esprit retors, bâtard ? Peut-être le moment ne te convenait-il simplement pas pour tes plans machiavéliques », riposta Tiana avec acrimonie.

	« Assez ! Vous me faites honte, tous les deux » interrompit le roi avec autorité. « Laissez Konan expliquer son désir sans interruption. »

	Konan reprit : « Mon Roi, je souhaite créer une unité combattante unique, rapide, efficace, et capable de s’adapter à toutes les situations. Mes hommes seraient les meilleurs, vivant selon un code strict, formés non seulement au combat, mais aussi à divers métiers pour être utiles en temps de paix. J’en serai le Général, ne prenant mes ordres que de vous. »

	À la fin de son discours passionné, Willem, voyant la reine sur le point de s’indigner à nouveau, leva un bras pour réclamer le silence. Il réfléchit longuement, son menton reposant sur sa main, la lumière se reflétant sur sa calvitie. L’idée le séduisait, mais les préoccupations de Tiana n’étaient pas sans mérite. Qu’adviendrait-il lorsqu’il ne serait plus là, et que Konan serait sous les ordres d’un demi-frère qu’il ne respectait pas ?

	« Et ton deuxième vœu, chevalier ? » demanda finalement Willem pour gagner du temps.

	« Mes mentors, Maître Lomon et Maître Flegen, ainsi qu’Armancio à mes côtés », répondit simplement Konan.

	« Une garde personnelle, deux professeurs, un garde royal, cela semble faire trois souhaits, non ? » questionna Willem, un sourire se dessinant sur ses lèvres.

	« En demandant 200 hommes, je pensais que trois pour le second vœu serait raisonnable », répliqua Konan avec un sourire insolent.

	Willem ne put s’empêcher de rire devant tant d’audace. « Très bien, 200 hommes, et où les logeras-tu ? »

	« L’ancienne Arène abandonnée ferait un parfait quartier général et terrain d’entraînement », proposa Konan.

	« Malin… J’avais également pensé à ce lieu », acquiesça Willem. Konan en profita pour lancer un regard de défi à la reine, qui répondit sans ciller, sa haine inébranlable.

	Le roi reprit sa position de réflexion. Un ordre indépendant du commandement avait déjà fait ses preuves chez leur voisin de l’Empire Estrogon. Une troupe de mercenaires menée par un Général audacieux faisait la pluie et le beau temps sur tous les champs de bataille impériaux. Oui, cette nouvelle unité pouvait être utile. Après un dernier moment de réflexion, il annonça : « J’ai pris ma décision. Je t’accorde tes souhaits, chevalier, ou devrais-je dire, Général ? » À ces mots, Tiana quitta bruyamment la salle, suivie de près par le prince Wilfrod, manifestant ainsi leur désaccord.

	« Je te donne un an pour former ta garde, Général. Elle pourrait être d’une grande utilité pour le Royaume. Comment la nommeras-tu ? »

	« Le Lion Noir, mon Roi. »

	« Qu’il en soit ainsi. Avant que nous reprenions le banquet, viens embrasser ton roi comme un général… et comme un fils », conclut Willem, en ouvrant ses bras.

	Konan se releva, transformé de chevalier en général, et embrassa Willem devant tous. « Embrasse ton roi comme un fils embrasse son père. Je suis fier de toi », murmura Willem. Ces mots touchèrent profondément Konan, faisant briller ses yeux, emplis de larmes de fierté et de joie.
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